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dan» des télégramme» chiffré» et finit par mettre U 
,„„,„ , u r un employé déjà .oapoonné e t qe'çn «urveu-
lait étroitement. Une foi» «frêle, cet •fJJP10/6. J*»" 
Guiheit confeMa le délit et restitua 12.000 franc* en 
urgent et 102.000 franc* en titres délivré» à ton nom par 
la Société générale de Pari». 

Cuibert a été écroué hier. 
VS XOVVEAU VOL DE SACS DE DEPECHES. 

— On téiéirraphie de Ohal<t>-»ur-Saône que, dan» la. nmt 
de «aimJi à dimanche, ver» neuf heurt» et demie, un 
malfaiteur s'e»t introduit- dan» un compartiment, de X 
classe du train de Micon à Chalon et occupé par M. Bi 
•fcult, ave ue »oixante trois an», courrier auxiliaire de» 
p, |«» Apre» «voir ouvert la portière, l'individu a vole 
• i l sac» de dépêche» cont-oant 3e* valears. Le vol.» été 
Mrpétié si rigidement que M. Bidault n'a pu intervenir 
«t tenu». 1. auteur de ce oeup d audace, un «teur C.. . , 
» été arrêté ce matin. 

IXCEXD1B T/USK CTIOCOLATBRIE. — I * Ha-
vre le* novembre: La cliooolaterie Le Vigoureux, a 
C-aville qui occupait quarante ouvrier», a été détruite 
cette nuit par un incendie. La cause du sinistre est j>u-
rement accidentelle. Le» pertes sent «etimee» a MO .000 
francs. 

US COFFRE-FORT ORIGIXAL. — Perpignan, 
1er novembre. — Dan» laprè» midi àlum, deux ou-
v-i^rs au service 3e M. Ga», U M . César Marier et 
Vutoine Riva!» répnraient une maison, appartenant a 
M !' lé Ils installaient des wau-r-clo.*et«, au pic-mier 

et >™ dans la «aile de bain» d'un nouveau locataire^»* 
devenaient une trC-» ancienne «hanse percée en bots 
s-uiijté adoatée an mur. quand une image frappa leur 
v i e ' c'était un diable peint «ur le mur. Le» ouvrier» 
•omttrent la muraille avec leurs marteaux, et bientôt 
.-.• parut a le»rs veux une cachette dnne laquelle étaient 
amoncelé» d- lor et des billet» de banque. La locataire 
e.ait preik-ém'mt présente. 

On anipc.'a Mme Péclé, M. Pec!e étant absent; et, en 
examinant de plun près la cachette, on y constat* lexis-
t"i.»e d'un conte-tort encastré dans le mur. 

r .V POMPIER MORT AV FEU. — U n incendie a 
« l a t é d.manche soir, à la rhooolatcr» Peretti à Çliâ-
tcauroux. Los nompieir* de Chitetuiroux et de Dto.s et 
le» troupe» de la ftarnjjon r-o sont rendus aussitôt sur les 
lieux du sinis'.ie, nuiis n'ont pu c-iupàcher le matériel et 
l'u» ne «•'•«-même de devenir la proie de» flamme». Le 
caioral des sa|>cuT*pompiers Yvernautt. de la Couipa-
rtii» do L'hâteauroax. tombé sur les plaaches du fjreniej-, 
u sii'-iombé peu d'instante après. 

MAltlAUB DUSB FI LU) I>E AIILL1ARDAI RB 
liior a eu lieu, à Londres, le mariage de miss Pau

line Astor, fille unique du milliardaire'américain Wal-
di ri Astor, propriétaire de la Pal! Mail Gazelle, avec le 
<,.i.< une anglais H. lïpender Clay. 

La cérémonie, célébrée avec un faste incroyable, a été 
un véritable événement mondain On «ait que M. YYal-
<1 ri Astor est propriétaire, de la moitié environ de» 
terrains sur lesquels est bâtie la cité de New-York. 

A l f V BLET A ». — Une nouvelle danse nous arrive 
«l'Angleterre, sous les auspices de «S. M. Edouard V I I , 
«mi en est un sectateur fervent 

n i e «'appelle 1» Y'eUtm et se compose de quelque» 
t"rrr>s de valse glissée, entrecoupés de marche, pendant 
1. jiielle le cavalier tient à hauteur du menton la main 
tranche de sa danseuse. Les fantaisiste» y adjoignent un 
«ti 'inipayne'iient de castagnettes, mais ce n'eat point 
indispensable 

Iy> roi d'Angleterre, qui profe»»» pour le rab'-va'l 
t-\ autre» « chahuts » a la mode, la plus profonde hor-
T ur. devait tout naturellement se montrer favorable à 
I» V'Irln. 

A bientôt, sans doute, l'apparition de la nouvelle danse 
dans les salon» parisiens ! 

PRIXCE&SH ET IUCTYLOGBAPHBS. — L'in
formation nou» vient du Txtdt/'s /'mite Magazine : les 
T>rin<*»se» royales «ont devenue» d'expertes dactylogra
phe* ; leurs amis y ont jtauné de» lettre» plu» fréquentes 
e t plus copieuses, car c c-st un véritable plaisir pour el-
ka que de manier le» touche» du typrAerit**. 

C est la priiioe»»» Chai'ie» de Jjanemark qui est res-
ronsabl» de cttt^ nouvelle mode. Mais la princesse de 
Calles est de\enue une véritable experte; tous les ma 
tins, quand elle est à Londres, elle écrit, ou plutôt im
prime, la plupart de se» lettres privées. 

A l'exemple de la prineesso Christian, le» jeune» fem-
mes de la famille royale ont même de» machines avec 
des caractère» allemands, pour bien montrer qu'elles 
eont polyglotte». 

HOTEL MOSST1JE. —Depuis quelque temps, New-
York avait damé le pion à Chicago, avec se» maison» 
ù vingt étapes et ses hôtels-caravansérails. Chicago va 
avoir «a revanche. Un syndicat de capitalistes vient de 
«'y t'omiT, lequel a réuni une- quarantaine de millions 
de francs pour la construction d'un hôtel qui n'aura pas 
moins de vingt-deux étages, et qui dépassera, au point 
de rue du confort et du luxe, tout ce qu'on a vu jus
qu'à présent. 

L'hôtel occupera tout nn caTré de la Michigan Ave
nue. U aura 400 pieds de longueur sur chaque faoe et 
171 pû-ds de hauteur. Chacun des vingt deux étages com
prendra quatre-vingts chambres, soit un total de mille 
• pt cent soixante chambres, dont chacune sera flanquée 
d'une salle de 1min et de toilette. 

L'hôtel contiendra dix-neuf restaurant» e t quatre 
bars. En outre, il y aura, au rea-de-chaussée, pour la 
commodité des voyageur», vingt-quatre grands magasins, 
calmis de coiffure, libraire», e t c . . 

Quant au prix, il variera entre 15 francs et 175 franc» 
fiar jour et par chambre. 

VASCIESSB CAVALERIE PRASÇAISE. — On 
vient de retrouver, dans la collection du général Van-
*CTI. qui fut liiguée au ministère de la Guerre, une imaga 
en couleurs des plus curieuses au point de vue histori
que. 

Cette imac;e reproduit exactement ton» le» uniforme» 
d-* 'a cavalerie en 1777. 

l'Ile rwu-te. en outre, dnns une sr>rte de médaillon, le» 
effectifs. Ivaucoun plus élevés qu'on ne le croit généra
lement, de la cavalerie, des dragons et des hussards. 11 
convient de remarquer qu'à cetW époque, les dragon» et 
hussard* ne faisaient pas partie de la cavalerie, laquelle 
correspondait à peu pré» à ce que nous nommons actuel
lement la grosse cavalerie. 

Ij> cavalerie comprennit, avec ses officiera, 21.210 
ÏK>mmes. les dragons 20.880, les hussards 3,480, au total 
•15.570 homme*. T A cavalerie française compte actuelle
ment 67,000 homme». On voit donc que le développe
ment de la cavalerie n'a pas suivi celui de» armée» mo
derne». 
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AVIS IMPORTANT! 
L'immense «accè» dn célèbre beurre d'Ootecamp 

S fa i t naître depuis plusieurs années do nombreuse» 
imitat ions . Pour évi ter an public de désagreab es 
surprises, la Laiterie d'Ooticamp rappelle : 

1° Que le Bourra d .Ootscamp es t toujours vendu 
aous papior spécial, portant la marque de la Lai
t e r i e ; 

2° Que le -dépôt central du Beurr* d'Ootacamp est 
s i tué 13, m e du Bois , à Roubaix. 46177-1 

LE GRAND flLMflKAiH 
l l T U J B V t X ' t Ô 

du JOURNAL DE ROUBAIX 
e s t t o u s presse . 

H v a p a r a î t r e t rès p r o c h a i n e m e n t . 

L'Almanach du Journal de Roubaix 
o u t r e des h i s to ires a m u s a n t e s , d e s r é c i t s l i t t é 
ra i re s , d e s v a r i é t é s , de s p o é s i e s , d e s d e s s i n s 
h u m o r i s t i q u e s , de s b o n i m o t s , d e s rece t t e s u t i 
les , d e s i l l u s t r a t i o n s a r t i s t i q u e s , 
D E N O M B R E U X A R T I C L E S 

c o n t i e n d r a 

d ' u n g r a n d 

I R T É R f e T L O C A L E T R f e O I O R A L 

D e » r e n s e i g n e m e n t * p r a t i q u e s s u r l e s serv i 
c e s p u b l i c s , sur les éco les , s u r les paroisses , sur 
l e s a d m i n i s t r a t i o n s c h a r i t a b l e s , sur l e s s o c i é t é s 
d e la c i rconscr ip t ion d e R o u b a i x - T o u r c o i n g e t 
d e s prov inces d e l a f r o n t i è r e b e l g e o n t é t é g r o u 
p é s a v e c m é t h o d e : i l s p o u r r o n t ê tre s o u v e n t 
c o n s u l t é s e t mi s à profit . 

M e n t i o n n o n s auss i les 

T R O I S C O N C O U R S 

a u x q u e l s a u r o n t d r o i t d e par t i c iper t o u s le» 
l e c t e u r s d e 

L'ALMANACH DU « JODRNAL DE ROOBAIX » 
D E S P R I X N O M B R E U X E T I M P O R 

T A N T S s e r o n t d é c e r n é s à c e u x q u i a u r o n t 
t r o u v é l a s o l u t i o n des p r o b l è m e s s o u m i s à l e u r 
i n i t i a t i v e e t à l e u r p e r s p i c a c i t é . 

— x — 
O n p e u t , dè s a u j o u r d ' h u i , adresser l e s c o m 

m a n d e s d ' a l m a u a c h s à la l i b r a i r i e d u Journal 
de Eoubaix e t à t o u s nos v e n d e u r s . 

CHRONIQUE LOCALE 
ROUBAIX 

E n t r a a g e n t » e t r è d e u r » . — H i e r soir, 
vers dix heurt», le» agents de police Mine t , H e r -
kenrath e t Pa tyn recevaient une p la inte d'une 
jeune fille qui avait é t é l'objet de violences au bal 
do l'u Empereur» , rue des Longues-Haies , 105. 

Les agout» s'y rendirent e t arrêtèrent l 'auteur 
des coupe, Charles Vanstoenbrug!»e, âgé de 24 an», 
rue Bayar t , 37 , qui é t a i t revêtu d'un uniforme 
d'artilleur de la marine. Cet individu, qui e s t sous 
lo coup d'un arrêté d'expulsion, est un Tepris d e 
just ice dangereux. 

Au moment où les agents se rendaient an poste 
pour y conduire l ' inculpé, ils furent assaill is par 
dos rôdeurs sortis du bal de l'« Empereur » parmi 
lesquels se trouvaient l'amie de Vansteenbrugge , 
Laurence Bosaut, 18 ans, demeurant rue Beaure-
paire, 12. Serrés de près, le6 agents ont d û m e t t r e 
revolver au poing pour on imposer à la foule mena
çante . 

Vanateenbrugge a pu ê tre écroué a u dépôt du 
3e arrondmemeut , a ins i q u e son a m i e qui sera 
poursuivie pour outrages aux agents . L e faux ar
t i l leur e s t inculpé d'infraction à un arrêté d'expul
s ion e t de port illégal d'effet» mi l i ta ires . 

L E S V I S I T E S A U C I M E T I E R E . — L e soleil n a 
pas favorisé de se» derniers rayon» la fête d e la 
Toussaint . Toute la journée , u n e brume froide e t 
péné trante a enveloppé l a vil le , se résolvant par 
ins tants e n u n e pluie très fine pour se reformer, en
su i t e , de nouveau . C e s t , sans doute , ce tempe gria 
e t maussade qui a empêché beaucoup de Rouftai-
sier» d e ee rendre au Cimet ière . Quoique moine 
grande que les autres année», l 'animation a é t é , tou
tefois , intense , sur tout l 'après-midi, dans la nécro
pole, e t dans toute» les voies y aboutissant . 

D E LA S O I E A TROP B O N M A R C H É . — Sons 
ce t i t re , JOUS annoncions, il y a cinq jours, l'arnes-
ta t ion d'un nommé Auguste Groota-ert, au moment 
où il venda i t des t issus de soie au-dossous du cours. 

Conduit à Lil le , Grootaert a avoué à M . Dcla lé , 
juge d'in*.-truction. avoir volé ces étoffe» de compli
c i t é avec Georges Caret te , employé de commerce, 
âgé de 28 anf-, ancien tenancier du café Delys, bou
levard de Par i s , demeurant actuel lement, place du 
Commerce, 10. Le magistrat a" aussitôt s igné un 
mandat d'amener contre oe dernier, qui a é té ar
rêté , lundi soir, boulevard Gambctta , par les agents 
d e sûreté Gail let e t Delhaye . 

U N E S C E N E D E M E N A C E S . — Henr i Quique, 
journalier, âgé de 25 ans, demeurant à Croix, rue 
de TUionvillc, v i t séparé de sa femme. Dans la soi-
reo de samedi, vers cinq heures, il se rendait à l'ee-
taininet t enu par M. Séraphin Vanwisberghe, rue 
Pierre-Mutte , 3 , où e l le habite . Très surexci té , i l 
voulai t monter à !a chambre occupée par sa femme. 
L e caharetier l'en empêcha. L'autre, sortant alors 
do sa poche une lanière de ouir terminée par une 
boule de plomb, l'en menaça. Los agent» de police 
Iiof man e t Lambin , informes, sont venus le mettre 
en é t a t d'arrestation. 

E N A L L A N T AU M O N T - A - L E U X . _ Norbert 
V i e n n e , ouvrier frappeur, se rendait , mardi mat in , 
vers on&e heure», au Mont-à-Leux, en compagnie 
de son cousin. Marchant sur l a boràiiTe du trot to ir , 
il g l issa dans le fil d'eau. A ce moment , passa i t « n e 
baladeuse dont une des roues lui frôla le pied droit . 

V ienne é t a i t 6i gr ièvement a t t e i n t qu il ne pou
vait plus faire un mouvement . Son cousin le trans
porta à «on domicile, rue Daubenton, o ù M . le doc
teur Monta igne v i n t lui donner de» so ins ; il a cons
t a t é la fractiiTe de la rotule e t il a f a i t admettre le 
blessé à l 'Hôtcl -Dieu. Norbert V i e n n e est âgé de 
13 ans. 

L o c a t i o n d ' e x c e l l e n t s p i a n o s , d e p u i s 5 fr . 
M a i s o n S C K E I ' E L , 1 3 8 , G r a n d e - K u e , l l o u h a i x 

CS.S-3 
POLICE DES CABARETS. — Procès-verbal a été 

dressé à deux cabaretières, Léome Pammelaere et Ma-
xie Cornaert, inculpées toutes deux de n'avoir pas tenu 
régulièrement leur livre de logeur». 

L'IVRESSE. — Le» agent» de. police fitadler et Van-
denbrande ont arrêté, hier e^ir,'ver» six heures, rue 
Jouffroy, Désiré Delaunay, maçon, âgé d» 24 an», de
meurant rue Decrême, et Henri Demeyer, fileur, 46 
ans, rue de la Tortue. Tous deux sont inculpés d ivresse 
et de rébellion. 

ENTBRBEMHNiTO D U MHaOHBDI 8 NOVEM
BRE 1604. — l i l i m Beeouexette, né» «Sidoine Thorelle, 
huit heures et demie, église Notre-Dame. — .M. Fr»»v 
ooia Henry, huit heures e t demie, église rjaiaU^EJisa-

L e Cérébos est dn sel naturel , raffiné «t phosphaté. 
49979-1 

LuntttMi» sur rnstur». (Voir aux annonces.) 
MMN 

L A H N O Y 
LEEM 

EXPLOITS D E B A N D I T S . — La bande d» voyou» 
qui, durant une heur», a terrorisé une partie de la popu-
lation, vendredi dernier, ne tardera pin» i tomber »ntre 
les mains de la police. . 

•Celle-ci connaît quelques-uns de ce» malandrin», no
tamment le» nommes Vervaok, Armand Verbete, Lebon 
dit le Parisien, Miction e t Lespaguol. 

LYS 
L E B A N Q U E T A N N U E L de 1» Société de» Anciens 

militaire» VAvant-Garde Téimisaoit cette année, au 
«iège, chez M. Deroubaix, rue du Boi», 90 convive», 
sociétaires et membre honoraire». 

Au dessert, M. Pattyn, président, a remercié le» per
sonnes présente» et, en particulier, de» conseiller» mu
nicipaux et le» membres honoraires de leur dévouement 
*nv«r» U société. Il a exprimé 1 espoir que, grâce à 
leur concours, VAvant-Garde tiendra longtemps encore 
sa place au rang de» plus importantes sociétés de ce 
frenre. 

Durant toute la fête, la plus franche oamarfcderie 
n'a cessé de rétmer, et la soirée s'est terminée à une 
heure tardive, au miliev de la plus vive gaité. 

Grand arrivage de lapins â 0 fr. 80 le 1|2 kil. 
de fin» poulet» e t de canetons à la ilaUon du Poule t 
Truffé, 43 , rue du Vieil-Abreuvoir. 

Galant ine do poulet extra-supérieure. 
Ga lant ine de lapin à 2 fr. 50 le 1/2 kil . 
Grives à 0 fr. 6 0 c. 
Œ u f s fra'6 tous les jours. 
Œ u f s conservés à 0 fr. 10 . C0005 

— - ^ — • 

WATTRELQS 

LE DRAME SAN8LMJE < U P I M » 
L'é ta t d e l a v i c t i m e 

Jean-Louis H a r o u x , laj v ic t ime d u drame de l a 
P l u m e , n'a Tepris connaissance quelques ins tants , 
dans l'après-midi de lundi, que pour retomber dans 
une sorte de demi-coma qui inquiète beaucoup M. le 
docteur Dupré . L e blessé prononce de t emps à 
autre quelques paroles peu intel l igibles, e t si M. 
Dela lô ava i t pu aller le voir hindi, il n'aurait vrai
semblablement rien tiré d' intéressant de son inter
rogatoire au point de vue de l ' instruct ion. 

Haroux a reçu les derniers sacrements , M. le 
docteur Dupré ayant , comme nous l'avons d i t , con
sidéré son é t a t comme extrêmement grave. 

Le pratic ien a constaté une plaie profonde, m a i s 
peu é tendue un peu au-dessus de la itempe gauohe, 
une p la ie pénétrante , profonde et large au côté gnu-
che e t arrière do la poi tr ine ; enfin u n e éraffure 
dans la région dorsale, la lame du couteau a y a n t 
gl issé sur une vertèbre de l'épine dorsale. L a deu
x i ème blessure est la plus grave, e t le oou|p a é t é 
si fort que s i un organe essentie l n 'é ta i t pas at
t e i n t , le blessé pourrai t succomber à la s u i t e de 
l 'abondante per te de sang subie , ou même à l a com
motion ressentie. 

Dimanche , la sensibil i té é t a i t pour ainsi d ire an
nihi lée, et Haroux se trouvait dans u n e torpeur 
t rès inquié tante . 

A l ' i n s t r u c t i o n 
Dimanche mat in , les frères D e v a u x e t Lagache 

o n t é t é emmenés à Li l le par La gendarmerie de Wat-
treloe. Adr ien D e v a u x regret te l 'aveu que la v u e 
de son couteau ensanglanté lui a spontanément ar
raché lundi à i heures du mat in ,dans le trouble d 'un 
brusque Tévcil. Il semble m i m e que les deux frèr«Ts 
so so ient concertés — il n'y a qu'un seul violofc â 
la Mair ie , e t ils ont pu causer à l'aise — pour re
j e t er la faute sur César Debaudringhien ; mais leur 
eystàme e?t enfant in , et le couteau que le jeune D e 
vaux a oublié d'essuyer à fond const i tue une charge 
accablante . 

Le j eune Adrien D e v a u x n'est pas un malfaiteur 
de profession. Son frère se bat ta i t , on a eu ce t t e 
malheureuse inspiration de venir le lui dire, e t pour 
prendre la défense de son frère — qui on le sa i t , 
es t un malheureux cancéreux — il a ouvert son 
couteau à pain , e t , quelque p e u surexc i t é par l a 
boisson, il a frappé, s 'exagérant le danger couru 
par son frère. 

D a n s la soiri-e, ches M. Delcour, dit « frisé », au 
pavé d u Bas-Chemin, il d isai t : « Ah ! je lui ai don
né un bon ooup de talon ». Mais quand quelqu'un 
a j o u t a : t<Ce s on t des coups de couteau qu'i l a 
reçu» », le» jeunes gens répondirent : « Oui, c'est 
un blond qui a frappé au couteau , et nous ne le 
connaissons pas. » 

La mèire des jeunes D e v a u x es t one femme excep
t ionnel lement courageuse, ayant subi des revers 
CTUOIS. El le a é levé une nombreuse famille e t a soi
gné longtemps son mari malade. Quoique âgée , elle 
fai t des journées, vend des fleurs, se mult ipl ie . 
Adrien é t a i t le plus jeune , e t Polydore é t a i t un ma
lade à soigner. C e t t e malheureuse mère e s t anéan
t ie par le malheur épouvantable qui l a frappe. 

M. Dela lé reviendra à Wattre loe dan» quelques 
jours, pouT interroger Haroux , s'il e s t e n é t a t d e 
lui répondre, e t si un fatal dénouement ne se pro
duit pas . 

Les l f tbits e t la chemise du blessé ont é t é portes 
au Palaij^de J u s t i c e : le sang a coulé e n u n e t e l l e 
abondance, que sur le g i le t et le veston, il s 'étalai t 
en plaques épaisses e t larges, à présent durcies . 

U N E H I S T O I R E D E BRIGANDS. — C'est l'occa
sion entre mille d employer ce titre. Un journal annonce 
une nouvelle sensationnelle en termes empruntés à Pon-
son du Terrail : il paraît que dimanche soir, à sept heu
res et demie, et non pas à minuit, lieure des crimes, — 
deux brigands t chaussés d'espadrilles, brandissant 
d'énormes enstache». couteaux â virole, menaçaient et 
épouvantaient les passants, femmes et enfants, qui s'en
fuyaient en poussant des cri» de terreur, tandis que les 

deux malandrins proféraient le» plu» terrible» menaces. » 
Nou» avons cité textuellement, car le morceau est 

joli. Nous avon» va la gendarmerie «t U polio» : »»r-
•onne n» sait rien, n'a rUn entendu dite. Peut-ètw «VM 
marchand» de couteaux! • * , . , , 

•Mais écoutez la fin, e t vou* comprendre! : » Wattrelas 
deviendra un repaire de brigands... et c'est la faute â 
U . Leplat, parce qu'il fait noir. »# . . _ , , . 

Mai» la rue est mal choisi», car justement M. Pollet y 
a placé une volumineuse lampe • arc. 

I l est vrai qu» pour volumineus» qu'elle soit, «lie 
s'éteint sonvent. Des coupe-circuits, san» doute? MAIS 
•lor», os n'est plu» la faut» d» M. Leplat I Oh ! les 
«unis ! 

TOURCOIWG 
LES CAMBBlÛLAfiES u t LA tt. 

D e u x n o u v e l l e s a r r e s t a t i o n » à M a n i n . — L ' a n 
d»» c a m b r i o l e u r » «e j e t t e d a n s 1* L y i 

L e s uns après les autres , les membres d e la bande 
à Ladrysou tombent e n t r e les main» de la justice. 
Peut>-on enfin espérer voir l a fameuse associat ion 
tout ent ière sous le» verrous f L'act iv i té déployée 
depuis quelque temps par la polioe, permet d e l e 
supposer. Cependant que Lodrysou, le grand chef, 
demeure imprenable , deux de ses l i eutenants v ien
n e n t d être arrêtés a Menin . E s 'agit de Florimond-
Aloïs Coudyzer, forgeron, âgé de 8o ans, n é a Dessel-
gbem (Belgique) évadé de la maison de détent ion do 
Mcrxplas , e t de Henri Docuyper, dit Ciiyporko, nom
m e d e pe ine , âgé d e 30 ans, n é à Wyngl ienno, placé 
•ous La survei l amee spéciale de. la police. 

Ces deux individus sont s ignalés connue a y a n t pris 
u n e par t a c t i v e aux cambriolages de la région, sous 
l a direction d 'Hector Ladrysou. I l s é ta i en t , e n F r a n 
ce , l'objet de mandate d'arrêt ; en Belgique, un man
d a t d'amener a v a i t été lancé contre Decuyper seu
lement , Coudyzer pouvant ê tre arrêté comme évadé 
d e Mcrxplas . D e plus , i l é t a i t expulsé d u terri toire 
français . 

Voici dans quel les condit ions o n t é t é effectuée» ce» 
deux importantes arrestat ions : 

M^rdi mat in , vers huit heures, le commissaire de 
police de Menin , é t a i t informé la présence dans les 
prairies de ta Lys, de Coudyzer e t do Decuyper ; 
I inspecteur de police Trock e t l 'agent Nouls , accom
pagnés des agents Vanaver leke e t Deboutrydde, se 
mirent e n chasse e t no tarda ient pas à le» aperco-
vo'" longeant la Lys. D e u x gendarmes de la brigade 
de Menin , le maréohal-des-k>gis fechietcatte e t le 
gendarme Reymaekers , v e n a n t à passer à cheval 6e 
d i r i g e a n t vers Reckem, furent mis au courant par 
les agent s e t prirent leurs disposit ions. Ils cont inuè
r e n t leur route ,e t é t a i e n t parvenus à la Basse-Censé, 
occupée par M. D e w i t t e , quand ils v irent e u loin 
deux individus, qui longea ient la rive dro i te de l a 
Lys , poursuivis par MM. Trock e t Nouls . I îs mirent 
leurs chevaux au galop e t purent couper la retraite 
aux fuyards. C'éta ient bien Coudyzer e t Decuyper . 

Deoupyer 6e v o y a n t pris se rendit auss i tô t . Il n 'en 
fut pas de même de Coudyzer qui essaya de f u i r ; 
pour échapper à la just ice , il se j e ta dans la Lys . A 
bout de souffle, il se s e n t i t sans doute impuissant à 
affronter l 'aventure d 'une traversée de la rivière, 
il rev int sur se» pas e t le maréchal-des-logis Schie-
t e c a t t e arriva jus te à po int pour i aider à sort ir de 
l 'eau. 

Condui ts d e v a n t IM. Vandenbossche, commissaire 
de polioo, t o u s deux o n t é t é interrogés aussitôt ; 
Coudyzer a é t é trouvé en possessiou d un oouteau-
poiguard e t d'une pièce de dix cent imes . Decuyper 
ava i t sur lui u n franc e t quelques cent imes . Tous 
deux 6eront aujourd'hui transférés à Courtrai pour 
ê t r e mis à la disposit ion d u Parquet . 

Nous avons par lé h i er d e l 'arrestat ion à Hall'uin 
d e Gustave Rossels d i t « Sohieters ». On se souv ient 
qu' i l y a h u i t jours, i l s 'é ta i t rendu coupable de vio
lences sur un cul t ivateur de M e n i n , qui a u r a t donné 
à la police cer ta ines indicat ions a y a n t a m e n é 1 ar
res tat ion d'un nommé Bertrem, sous l ' inculpation do 
vol. Or, Ber trem é t a i t l e demi-frère de Bossela, e t 
tous deux é ta i en t de connivence. Rosse's a autrefois 
subi on Belg ique , e n compagnie de Deouyper, -une 
peine de 6ept ans d'emprisonnement pour vol . 

L'arrestat ion de Rossels à Hal lu in , porte à 6 l e 
nombre de celles opérées par la polioe de ce t t e vi l le . 
II y a actuel lement sous les ve i roux , une quinzaine 
de personnes impliquées dans les cambriolages de la 
région. 

I . e C o n a r r è a d e l ' U n i o n d e » s o c i é t é s » d o 
f y m n a s u q n e d e F r a n c e , qui a e u l ieu, d i 
manche, a Par i s , sous la présidence de M. Cazalet , 
a désigné, d'une façon définit ive, la v i l le de Tour
coing comme siège de la fête fédérale de 1906. LCB 
candidatures des vi l les d e Troyee e t de Clermont^ 
Ferrand ont é t é prises e n considération pour les 
f ê tes de 1907. 

C O U P D E F E U R U E D U B R U N - P A I N . — Mar
di mat in , vers neuf heures, u n coup de revolver ou 
de carabine a é té t iré dans la direction d e l a rue 
F a v a r t . M M . Ju le s Castel, employé d'o/ troi , e t 
Dargevi l le , rent ier à Roncq, passaient e n oe mo
m e n t rue d u Brun-Pa in . I l s o n t entendu la balle 
siffler au-dessus de leur t ê t e . C e t t e balle « e t allée 
briser un carreau au-dessus de la porte de l a m a i s o n 
de Mme v e u v e Thcry, 106, r u e d u Brun-Pa in , e t 
après avoir ricoché e n deux endroi ts d u mur, el le a 
roulé parterre. I l a é té impossible jusqu'à présent 
de connaître l 'auteur de ce coup de f eu . 

V I S I T E I N A T T E N D U E . — Lundi soir, vers cinq 
heuTee, u n accident bizarre s 'est produi t r u e d e 
Moscou. M. Vcrlinck qui habi te au numéro 44 de 
c e t t e rue , é ta i t monté sur l a «toiture de l a véranda 
de sa maison, pour passer des poteaux par la fe
nê tre du premier é t a g e . Or, la to i ture de l a véranda 
de M. Verl inck e s t d'environ un mètre plus élevée, 
que l e t o i t de la maison vois ine habitée par les 
cipeux Marescaux. I l arriva que M. Verl inck se t e 
n a n t sur l a bordure d u to i t de la véranda perdit 
l'équilibre e t tomba SUT le toit de l a maison de ses 
voisins. D e s pannes furent brisées, le plafond fu t 
défoncé sur u n espace d'environ c inquante cent i 
mètres e t M. Verl inck v int tomber au pied de 6es 
voisins qui n e s 'at tendaient pas à ce t te v i s i te . M. 
Verl inck s'est fa i t quelques blessures 6ans grav i té 
aux jambes e t aux mains . 

U N P E N D U . — Mardi mat in , au p e t i t jour, u n 
pêcheur à la l i g n e a l la i t s' installer au canal der
rière la propriété de M. Vanoutryve . Vers sept 
heurésTet demie d u m a t i n , M. Louis Guilbert , 40 

H i 
ans, t isserand, v e n a n t a passer, regardait l e fr$. 
ehemr jeter s a l igne , quand e n l evant le» yen» SI 
v i t se balancer au-dessus de la t è t e du pécheur, l a 
corps d'un homme pendu a une branche d'un ac«V 
c ias . 

I l n e put retenir t in cr i d e frayeur, 1» p&olxjna' 
se re tourna e t v i t l e tab leau; il m u w n en hâte 
ses apparei ls e t s 'enfuit . M. Guilbert avec l 'a i4e 
d'un passant , coupa la corde qui retenai t le malheu. 
veux. L e corps é ta i t froid. I l a é t é «transféré â l u 
morgue. L ' ident i t é du suicidé a pu ê t r e établ ie , 
c 'est u n tr ieur nommé Jean-Louis Velghe , SS ans, 
demsuTant rue do Roubaix , 6, qui v iva i t séparé de 
s a tomme depui s 16 an». 

A L'« ASSOCIAiTION AMKJALE D E S A N C I E N S 
ELEVES D E L'ECOLE D E S B E A U X - A R T S ». — 
L'Association a donné son banquet "annuel, sous Ta pré
sidence d» M. tMature-Mx. Les anciens élèves avaient 
répônda en grand nombre aux invitations, heureux de 
se revoir et d'applaudir aux succès remportés dans le 
cour» de l'année par leurs Camarades de l'association. 

Cette revue de fin d'année a été faite au dessert par . 
l'aimable président qui, dans un discour» très apprécié, 
a rrignalé, avec un véritable bonheur d'expression», le» 
•fait» saillant» et les récompenses obtenues : ainsi, la 
rappel de la 3* médaille d» M. Ch. Bourgeois au salon 
de Pari» loi valut un nouveau et très grand succès ; 
tandis que de jeune» sociétaire», MM. Mues et Lécluse, 
lauréat» du concours organisé pur la Chambre de com
merce et envoyés par elle à Paris aux école» Bernard, 
Pnlissy et GermauvJ>ikm, ont trouvé la récompense de 
leurs travaux dans les éloge» les plus juste» et le» plus 
délicate qu'il» ont reçus a cette occasion. 

fil. Ch. Bourgeois a remercié au nom de l'Association 

f our les éloges adressés par le président aux lauréats de 
année. Pui s vinrent les intermèdes : Le Broutteux, 

plus en verve que jamais, a jeté sa note habituelle de 
•gaieté et 'M. Ch. Denoyette, dont le talejit s'affirme de 
jour en jour, a apporté au point de vue musical une 
note artistique très goûtée et très appréciée. 

L'animation n'a cessé de régner durant toute la soi
rée. A l'issue du banquet on a procédé à la distribution 
des gravures et de portfolios d'art. 

ARRIVAGES A U X HALLES du 1er novembre: 
1.500 huître». 1.600 kil. de marée. 2C0 kil. dd tomates, 
250 kil. de poires. 40 kil. de beurre, 24 tonneaux de ha
rengs salé». 

HALLUIM 

LECRiMlDlUED'iiWJËÏ 
Nouvelle descente du Parquet. — Une 

arrestation. - L'autopsie 
L'émot ion causée par la découverte d e l'horrible 

cr ime dont nous avons longuement causé dans notre 
précédent numéro , e s t loin d'être calmée. Les. cir
constances dans lesquelles s'est perpétré cet abomi
nable a t t e n t a t font l'objet do toutes les conversa
t ions . P e n d a n t t o u t e l a journée, uoie fouJe énorme 
a s ta t ionné devant la maison d e M. Desuyter , r . e 
du. Cimet ière , e t il a fal lu y organiser un véri table 
service d'ordre. 

N o u v e l l e d e s c e n t e d u P a r q u e t 
L a Jus t i ce , de son côté, poursuit act ivement son 

enquête . M. Delalé , juge d' instruct ion, est de nou.-
veau descendu à Hal lu in , dans l'après-midi de mar
di vers 3 heures e t i l n'a q u i t t é ce t t e vi l le qu à sept 
heures du soir . I l s'est rendu rue du Cimetière , ou 
i l a e n t e n d u de nouveaux témoignages : il é t a i t ac
compagné de M. le docteur Dut i i leul , m é d e e n lé
g i s t e , qui a procédé aux constatat ions médicales M. 
De la lé a ensui te ordonné le transfert , à l'hôpital, d u 
cadavre de la h i lc t te , a u x bus d 'autopt ie . 

U n e a r r e s t a t i o n 

A v a n t de quitter Hal lu in , lundi soir, M. De laK 
ava i t l»no5 un mandat d'amener contre un ouvr>»i 
t i sserand nommé Léon Larue, cél ibataire, âgé de 
30' ans, sur qui p lanaient de graves soupçons. 

C e t homme habi te rue d 'An»!* , avec l'un de fes 
f i è re s ; il connaissa i t la pet i te Marie D o s a / t e r , e t 
i l avait , à plusieurs reprioes, cherché à a t t i rer l'en
f a n t , a u point que M . Desuyter lui avai t in terd i t 
Taocès de s a maison. A c e t t e époque M . Desuyter 
hab i ta i t à proximité de la rue d'Arcoie. Il y a d e u x 
mois , il changea i t d e domicile pour habi ter la rue 
d u Cimet ière . Om prétend que Earue s 'éta i t enquis 
d e la nouvel le adresse d e 'la famille Desuyter , e t 
lundi mat in , on l 'ava i t vu passer rue du Cime*'èro 
©t 6'arrêter dans un e s tamine t t e n u p a r M. H u y s e n -
t r u c t . Cet ensemble de faits, ainsi que le car ictèr . i 
de l' individu ava ient fa i t naître des soupçons qui o n t 
a m e n é l 'arrestation. 

Interrogé par M. Delalé , Larue a pu établir l'eai-
ploi de son t emps durant une part ie de la m a t i n é e 
de lundi . Toutefois , il y a urne lacune, entre neuf 
e t d ix heures ; d 'autre part , il n'y a pas de coarjor-
dance parfai te e n t r e les différentes dépos i t i o i s des 
personnes qui a u r a i e n t rencontré Larue , lundi ma
t i n . 

H faut ajouter que Larue aurai t t e n u certain» 
propos» compromet tants , mai s ici encore, la Hm:&n) 
n'a pu être établ ie complètement . 

Quoi qu'il en soi t , Larue a é t é m a i n t e n u â la dis
pos i t ion d e la Just ice . M. Delalé , qui s e prop «se *;« 
reven ir à Hal lu in aujourd'hui, mercredi, l interro
gera d e nouveau. 

L ' a u t o p s i e 
M. le docteur D u t i l l e u l a procédé, rx>mme nous l e 

d isons plus haut à l 'autopsie du cadavre de Marie 
Desuyter ; il é t a i t assisté de M. le doct^u:- Mahieu. 

D'après les constatat ions médicales, il D y a plus 
d e doute possible sur l a n a t u r e de Vatreutat : u n 
cr ime hors nature a é té commis sur la pauvre en
fant . 

D'un autre côté, l 'autopsie a amené des décou
ver tes assez s ingul ières . C'est ainsi q u ' r n e éping'c à 
cheveux ent i èrement rouillée a é té trouvée dans un 
organe . L'enfant é t a i t e n o u t r e a t t e in te de plusieurs 
affections qui é t a l e n t de n a t u r e à causer une mort 
hât ive : désordre organique d a n s le rein, adhérences 
plévrales a u poumon gauche, valvules du cœur cart i 
lagineuses , hypertrophie du cœur, e t c . 

L 'autops ie a é g a l e m e n t établi que le dce->s n'a e i é 
produit qu' indirectement par la s t rangu la t ion : le 
contact brutal à la gorge a produit une sorte de vo
missement e t les mat ières etomaecales , a u l i e u d'ê
t r e expectorées , o n t été rejetées dans le poumon, dé
t e r m i n a n t ainsi l 'asphyxie. 

, Différentes, pièces^àâiatomiques o n t é t é «rrportee» 
p a r le médecin légiste. 

L ' h e u r e d u c r i m e 
S u i v a n t les dépos i t ions recueil l ies â 1'instructk>»\ 

r 
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SALTIMBANaUE ! 
P A R H E N R I G E R M A I N 

Cnfin la pit ié a idant , e t quelque chose de plus 
Sort, mai» d incompréhensible encore, un sent iment 
t o u t particulier, un pressent iment p lutôt , qui le 
poussait ins t inct ivement à s'occuper de ce gamin 
seu lement entrevu , t o u t ce la l ' a v a i t décidé à revoir 
les saltimbanque». 

Pvut -e tre al aitril essayer d e l eur reprendre, d e 
l eur acheter plutôt , le pauvre enfant dont il devi-
o a i t les souffrance». 

r>a décis ion ferme dépendai t cer ta inement de» 
réponses qu'al laient lui donner les Rouquin . 

T o u t on réfléchiesant ainsi, il arriva sur ta place 
Sa int -Jacques absolument obscure. 

Heureusement , il sava i t l'endroit oit s 'étaient can
t o n n é s les foraine, mais arrivé la, f, eu t un haut le-
corps d 'é tonoement , e t pendant un ins tant demeu
r a immobilisé par la s tupéfact ion. 

P lu» de roulotte, les Rouquin avaient d isparu I 

I I I 
Georges àVIontbréal rentra i t ches lui vers neuf 

heures d o soir, après u n e journée exceptionnel le
m e n t chargée. _ 

Préoccupé , i l marchai t très l en tement quand, ail 
m o m e n t de eormer à la gril le , il s e heurte, à quel
qu'un qu'il « ' a v a i t pas remarque dans l'ombre. 

Il a l la i t s 'excuser, mais u n e voix qu'il conittaie-
• a i t bien lui fit v ivement lever la tête. 

— C o m m e n t 1 c 'est vous, monsieur La touche P 
— Mais- oui , moi qui voua regarde venir , depuis 

deux minutes l e long du trottoir , avec une a t t i tude 
de Roméo mélancolique. J e vous a t tendais pour vous 
serrer la main. 

— Vous ê tes donc revenu de Vichy ? J e voue y 
croyais encore. 

— Non , m a cure terminée, comme je m'ennuyais 
là-bas, j 'a i hâté mon retour, e t su is ici depuis avant -
hier. 

— M a foi, d i t George», je suis bien a i se de vous 
rencontrer, j'ai différentes choses qui m e préoccu
pent , e t comme je vous sais homme de bon conseil , 
j e vous e n parlerai volontiers. 

— Cela t o m b e » merveil le , j u s t e m e n t je rentra i s ; 
vous montez avec moiP 

— Si vous vouiez. 
Quelques ins tant s après , M. Latouche fa isa i t en

trer Georges dans un pet i t salon. 
— Asseyez-vou s, mon cher ami, fit-il e n avançant 

un eiège au jeune médecin. J e vous dirai que j e ne 
m e couche jamais sans prendre une tasse d e t h é ; 
fa i tes-vous comme moi ? 

E t p e n d a n t que Georges acquiesçait à l ' invi tat ion, 
M. Latouche apprêta i t 1 infiuion odorante. 

— Eh bien 1 voyons, fit-il, e n s'asseyant ens u i t e 
e n face de Georges, oontec-moi vos histoires P 

D'abord, s a n s vouloir me faire passer pour pers
picace, je orois savoir «l'avance ce d o n t il s 'agit . 

E t comme Georges levait la t ê t e : 
— D e s Delaroche, n est-ce pas P 
— Vous ne vous trompez pas, fit le jeune homme 

e n inc l inant la t ê t e . 
— Que s est-il passé de nouveau P 
— Etiez-vous la le jour où M . Delaroche » e n son 

Attaque ? 

— N o n , j ' é ta i s invité ai l leurs . 
— E n effet, j e me rappelle. Braf,vous savez qu'a

près c e t t e a t t a q u e n o t r e vois in a traîné pendant 
des semaines . 

— Oui, le pauvre homme ava i t l'air bien malade . 
Mais ne lui est- i l pas arrivé u n e rechute quelque 
temps après ? 

— Préc isément . U n m a t i n la bonne e s t venue 
me chercher préc ip i tamment , e t j 'a i trouvé M. D e 
laroche les t ra i t s convulsés , lef yeux hagards . I l 
a v a i t e u , parait- i l , le dél ire pendant l a nui t . J'ai 
reproché à madame Delaroche de ne p o i n t m'avoir 
fai t prévenir. Elle m e répondit qu'elle a v a i t cru à 
une indisposit ion passagère, sans gravi té , e t , qu'a
lors, e l le ava i t cra int de me déranger . 

A mesure que j e l ' interrogeais s u r la façon dont 
ils avaient passé la soirée, la veil le , je remarqua s 
dans ses réponses un cer ta in embarras. Plus ieurs 
lois , e l le me p a r u t se contredire. 

— A h 1 
— Plaîb-il P 

— Rien, j e d is : a h 1 t o u t s implement . 
E t M. Latouohe e u t s u r e«s lèvres mince» un im

perceptible sourire. 
— J e reprends. Ces inc idents m'avaient impres

s ionné péniblement . J e senta i s à d e s déta i l s , à de» 
a t t i tudes , à de s r i ens qu'i l m'eût é t é impossible de 
préciser q u e l'on cherchai t d a n s ce t te maison à ca
cher quelque chose. J 'y retournai plusieurs loi» e t 
toujours avec l a m ê m e idée ; M. Delaroche se ré
tabl issai t l entement . P o u r t a n t , ma v i s i te semblai t 
chaque fois lui faire u n bien ex trême ; il m e pre
nais la main avec effusion, ins is ta i t pour m e fa ire 
rester le plu» longtemps possible. Parfois il commen
çait u n e phrase, puis s'arrêtait brusquement, e t 
retombait dans le silence. Madame Delaroche assis

t a i t ii oe» scènes , e t j e fis même a 6on s u j e t u n e 
remarque peut -ê tre bien hasardeuse. 

— Voyons cet te remarque ; rien n'est inut i l e . 
— E h bien ! j e m e figurais qu'elle faisait peur à 

s o n mari . P lus ieurs fois, j e le v is j e t er vers el le 
de» regards oraintifs e t sournois . El le prend, pour 
lui parler, un ton bref e t t ranchant ; d e plu», e l l e 
semble s e méfier de la loquacité d u bonhomme, e t 
jamai s il me lui e s t arrivé de nous laisser seuls . 

E l l e c r a i g n a i t q u e s o n mari n e s'oubliât e t n e 
vous e n d î t trop long. 

— C'est à l e supposer. 
— L a supposit ion est exac te , je vous le garant ie . 
— Mon D i e u , vous d i t e s cela d 'un t o n ! ! 

Ah ! c'est que moi , 1» père Latouche , comme 
o n m'appel le . . . 

E t le bonhomme, se penchant avec des lueur» 
c i l l a n t e s dan» ses pet i t» yeux perçants , a l la i t con
t i n u e r , quand il s 'arrêta : 

N o n , pat ience , n'anticipon» pas . Gardons oela 
pour tout à l 'heure. . . E t , reprenez votre récit . D ' a 
bord permebtee-moi de voua servir le thé . 

I l rempli t l a tasse d e Georges , puis la s i enne , e t 
offrit le carafon de rhum. 

Tenez , c e rhum, reprit- i l , j'en ai offert u n 
verre A M. Delaroche, l a dernière fois que j e l'ai 
v u . . . il y a d é j i quelque t emps par e x e m p l e ; car 
il ne me semble plus ê tre aussi l i an t qu'auparavant . 
D a n s la rue, il change de trot tow quand il m'apei> 
çoit d e loin. Moi , j e fa i s semblant d e ne CM» le voir, 
je n' insiste pas. 

— T o u t ce la e s t la conséquence d e son é t a t d'os-

N'allé» pae vous froeieer d e oe que je vai» voue 
prit . 

d ire , mais tous vos romèues, j 'en suis sûr, restent 
impuissante ; ton», roue m'entendes, b ie» ] 

— J e suis de votre av is . Le s iège d u mal e s t -ans, 
le moral, d a n s une cause mystérieuse que j e cher
che e n vain à découvrir. J 'a i cru y arr iver une fo i s . 

— V r a i m e n t ? 
— Oui , comme j 'étais e n t r é en passant p r e n d r e 

des nouvel les , je su i s arr ivé jusqu à la chambre sans 
rencontrer personne, m a d a m e Delaroche é t a i t sor t i e 
avec s a fille. Alors j e m'arrêtai s u r le seui l car '1 
m'avai t semblé, e n m o n t a n t l'escalier, que mon ma
l a d e par la i t t o u t seul . J 'écoutais : i l n e m a v a i t 
pas en tendu venir e t marcha i t d'un m u r à l 'autre, 
dans 6a chambre, e n r é p é t a n t des phrases d'une v o i x 
vox sourde e t hachée, e t qu ' , malheureusement , n e 
m'arr iva ient que par lambeaux confus . 

— Vous rappefei-vous quoique passage à dami-
oompréhensiu.e P 

— A pe ine ; il é t a i t quest ion d 'une j e u n e f e m m e . 
S i jo l ie ! s i jo l ie I murmurait - i l . E t douce c o m m e 

u n a g n e a u d u bon D i e u . . . e t si blanche 1 Oh 1 ce» 
éclairs , c e tonnerre ! Ah 1 j e l'ai salé le mi l i ta ire I 
E t là-dessus il p a r t a i t d'un Bros rire sat i s fa i t . 

Comme vous voyee . tout ce la e s t b ien incohérent . 
S a n s doute parlai t - i l de sa tille avec ce t attendris
sement ; pu i s , brusquement , il passai t à un a u t r e 
ordre d'idées. C e s t l à le désarroi d'un cerveau qui se 
détraque . 

— Moi je croie qu'il ne par la i t pae de sa fille. 
— Oh 1 vous venee d e d i re ce ia d'wn air «jni m ' a 

presque effrayé, fit Georges e n regardant M. L a . 
touche, d o n t les t r a i t s prenaient p e u % peu une ex» 
pression à l a fois ardente e t dure. 

(A mitre) Henri GERMAI!?. 


